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FEUILIE'ON du CANARP

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.)

XXXIII

L'oiiMME NoiR.

Les traits contractés. les yeux in
jectés de sang, les lèvres décolorées,
les sourcils contractés, le vicomte
était au millicu de la chambre, en
proie au plus violent sentiment de
rage et de douleur.

Il jo'gnit ses mains, et les doigts
s'étreignirent mutuellement, faisant
crier les articulations.

- Que faire ? - répéta-t-il. -

Que faire ? Dois-je donc assi-ter froi
dement au triomphe de cet honime I
Dois je laisser sacrifier Catherine ? Et
cependant... elle m'aime !

Il leva les yeux vers le ciel:
- Oui 1 elle m'aime l- répéta-t-il.
Le vicomte fit quelques pas dans

la chambre.
On eut dit, en le voyant, que la

force morale eût rendu subitement
toute sa puissance à la force physi-

.que.
Lui qui,--quelques heures plus tt

-pouvait se soutenir à peinc, lui
qui était pille et défait, paraissait
maintenant énergique et capable de
tout entreprendre.

- Que faire ? - répétait-il tou-
jours. - Que faire I Oh I il faut
prendre un parti I

Il était alors arrite en face de la
petite porte par laquelle il était entré.

Il demeura là, l'eil fixe et l'esprit
tendu.

Tout k coup la petite porte s'ouvrit
lentement, anis bruit, toute grande.

Un homînme apparu sur le asnil.
Cet homme jortait un costumie de

velours noir et il était noir de che-
veux et de barbe, comme de vête-
ment.

De Mailé, su voyant cette appari-
tion à laquelle il était loin de s'atteu-
dre, tressaillit violemment.

L'homme entra et referma la porte
aussi doucement qu'il l'avait ouve rte
Puis il s'avança.

De Maillé le regardait avec nune
attention profonde.

- Vous ? - dit-il, - encore
vous ?

- Oui ! - répondit l'homme.
- Mais qui êtes-vous donc ?
- Quelqu'un qui sait ce qui se

passe en vous et qui désire vous
servir.

- Pourquoi ?
- Vous le saurez, seulement vois

ne le saurez que plus tard, quand
l'heure aura sonné. .

" Pour le présent il ne s'agit pas
de moi, mais de vous.

" Depuis que mademoiselle de
Leepars est parti avec Céranon, -
(et il n'y a pas longtemps), f- vous
vous sentez le cour serré, torturé,
martyrisé par l'inquiétude et l'incer-

titude.
Est ions vous dites: que faire 1
- Oui ! - dit Aymerio, - oui !

je me dis cela 1 Mais vous savez donc
ce qui s'et passé ?

- Oui.
- Vous avez entendu.
- Tout I
- Vous avez tout. entendu 1 -

s'écria Aymeric avec un geste de
colère.

- Oui 1
- Vous m'avez don espionnéY
- Le mot est dur. D'ailleurs il

point mal la situatioo. Je vous ai
écouté tous deux d'abord, et tous
trois ensuite, pour être bien su cou-
rant des choses et pour pouvoir vous
dire, le moment est venu, et quand
vous criez: "1Que faire?" ce qu'il
faut que vous fasiez !

- Mais je veux savoir qui vous
êtes?

- Vous le saves t
- Moi?1
- Vounismême I
- Oh i! - dit de Maillé, avec

éclat, - si vous avez l'intention de
me mytilier, vous tombez mal 1

- Dieu me garde, - et je l'en
prends à témoin, d'avoir cette inten-
tion dont vous parlez!

- Vous dites que je vous connais.
- Oui, nous nous sommes vue,

nous avons déjà causé ensen.ble et...
L'homme prit les deux pointes de

sa longue barbe et la souleva douce-
ment.

La barbe postiche se détacha:
- Monsieur du Lustupin, - dit

de Maillé.
- Lui.méme, cher monsieur, lui-

marne ! - répondit l'homme en lais-
sant retomber sa barbe et en la re-
mettant bien en place.

- Vous l - dit le vicomte avec
un profond sentiment de stupéfaction.
- Voua que j'ai vu tout à l'heure
dans le Jeu de paume...

- Moi-même!
- Mais..
- Chut i parlons de vous I
Vous disit z : " que fA-ire ? "
Je vous répète que je vais vous

l'apprendre, ce qu'il faut falie.
- Cependant...
- Pas un mot ?
-Je ne puis vois écouter sans

savoir.
- Vous saurez après.
- Mais...

- Rien !
- Mais, - s'écria de Maillé avec

impatience, - il faut que je sache
pourquoi vous vous occupez ainsi de
moi, - vous que je n'avais jamais vu
il y a huit jours !

- Parlons de vous et tout s'expli-
quera à la fi.

-- Cepont.
- Aimsz-vuus mod:moi=elle de

Lesparsa1
- Si je laime ?
- Alors laissez-moi vous dire ce

qu'il faut que vous fassiez pour être
heureux.

- Comment 1 - demanda le vi-
comte.

Lustupin se rapprocha de lui:
- Vous devez avoir confiance eu

moi, - dit il, - bien que vous pa-
ruissiez vous défier, car enfin j'ai
jusqu'ici, avouez le, assez bien servi
vos amours.

" Je vous ai porté blessé dans la
maison de M. de Lespars.

" Quand vous êtes revenu à vous,
je me suis placé entre vous et dame
Barba, pour vous laisser le champ
plus libre.

Tout à l'heure vous d.niez, et pi
je n'étais venu vous vous seriez
adressé à tous les saints, pour trou-
ver un moyen de voir, seule, made-
moiselle de Lespars, ce moyen je
vous l'ai procuré...

- Vous?
- J'ai tout fait pour cela 1 Pour-

quoi vous servirais-je ainsi, ai je ne
vous aimais pas ?

- Mais pourquoi m'aimez vous,
monsieur, vous que je connais à
peine ?

- Vous le saurez plus tmd. je
vous le dis une dernière fois. Seule-
ment, comme vous n'e ni.: duc
do Lorraine, ni le grau. ch,: olier,
ni le connétable, vous devez avouer
que si je vous sers, c'est bi, pour
vouS-mêmes et pour le plaisir dl, vous
servir.

- Cela est vrai, monsieur, je ne
puis rien pour vous.

- Eh bien ! maintenant que la
situation est tranchée, venez 'vous
asseoir là, près de cette tapisserie et
écoutez moi, je vai vous dire ce
qu'il faut que vous fassiez !

Le vicomte se laissa entrainer et
il alla s'asseoir à l'endroit indiqué.

La chambre était tendue, suivant
l'usage de l'époque, avec une grande.
tapisserie, l'ornant du plafond au
plancher sans être entourée d'un en-
cadrement.

- Cher monsieur de Maillé, dit
Lustupin, qui paraissait être aussi .
son aise dans Oette chambre que s'il
eût été chez lui, - mon cher mon-
sieur de Maillé, vous savez, n'est ce
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